
T.E TEMPS. II Juillet TO03,

toie. M. Roujon a dit aussi l'intérêt que porte l'ad-

ministration des beaux-arts aux séries de représen-

tattons oui vont avoir lieu prochainement.

M, PeJQetan a prononcé un discours dans lequel
il

a dit se céjwiir d'assister aux fêtes d'Orange, non

en ministre de la marine. mais .en Proyen.çal d'.a-

doption. Il a ajouté qu'il faut donner la démocratie

des fêtes nobles et Dures d'art au théâtre d'Orange,

bien supérieur à celui de Bayreuth (Bavière) par sa

grandeur et sa beauté.

Tous ces toasts associent dans la réussite Mmes

Caristie'-Martel et Sa«ab Bernhardt, et M, J.ea;n

Aicard, dont ia Légetide du cœur s.era représentée

demain. Mme Caristie-Martel a récité utae ode au

ïBÎstral, du poète Paul Souehon.

Ajoutons que la représentation de Phèdre donnée

\$ soir au théâtre a été admirable.

Plus de dix mille personnes y assistaient. Une

vriàUan a été faite à Sarah Bernhardt qui a été,

somme toujours, magnifique dans l'interprétation

le Phèdre.

WU. Pelletât! et Reujon, arrivés ce matin â Avi-

ïnon, ont fait une excursion en voiture à la Fon-

;a«jéde Vaucluse. ils partent ce soir pour Paris.

M, TrouiHot, ministre du commerce et de î'în-

lustrie, a inauguré, hier après-midi, deux groupes
l'îiabitatipns à bon marché.

Arrivé à la gare de Viroflay à une heure ein-

|uante, le ministre s'est rendu au groupe le « Cas.

ior », fondé par les employés des magasins du Lou-

Tre, dans la propriété donnée par M. Chauchard,

iljçien directeur des magasins.

Après avoir pris place dans la tribune dressée

îerrîère la statue du donateur, M. Honoré prend la

oarole.il remercie le gouvernement d'avoir délégué

te ministre du commerce pour cette inauguration. Il

rappelle la vie de M. Chauchard, qui débuta connue

petit employé et qui, par son travail, est arrivé à

âtre directeur. Il termine en remerciant le gouvor-

nement et en l'assurant de son dévouement.

Le ministre lui succède.

La fête à laquelle nous assistons, dlMl, est cella d'un
homme de bien qui a au une vie exceptionnelle de tra»

vail et de bien.
ie soumettrai dans quelques jours â la signature du

président de la République la nomination comme che-
valier de la Légion d'honneur de M. Laurent, directeur
dos magasins du Louvre. En décorant cet homme de

bien, c'est la Louvre tout entier que je décore.

Après avoir remis à M. Bize Halle le ruban d'offi-

cier d'académie et à M. Michard le Mérite agricole,
:e ministre visite les habitations, puis se dirige vers

IRorehefontaine,

Dès son arrivée dans la second groupe situé à la

lisière du bois de Porchefontaine, le ministre est

?eçu par M. Christian, directeur de l'Imprimerie Na-

'-tonale, entouré des membres de la société La

Chaumière. Il visite les quatre premières maisons

lu groupe.
Le ministre se dirige ensuite vers la tente où se

trouvent réunis MM. Siegfried, Bagnol, députés;
Larchei", Moron, Bourdeix, représentant le groupe
les habitations à bon marché des environs de

Paris.

M. Moine remercie le ministre d'avoir bien voulu

présider cette fête ouvrière. Il termine en manifes-

tant l'attachement et le dévouement des ouvriers à

ia République qui a tant fait et qui fait tant chaque

jour pour 1 amélioration du sort de la classe ou-

vrière.

MM. Christian Siegfried et Bagnol, députés

Thomas, délégué de la « Chaumière »; Phrieger,

président de la « Famille de Puteaux »; Salut, pré-
sident de la « Famille do Saint-Maur »; Villevàl, dé.

légué de la commission dos ouvriers de l'Imprime-
rie nationale, prennent successivement la parole.

Le ministre remercie la Société de l'avoir appelé à

présider cette fête, et il l'assure de son appui. Il ter-

mine en remettant à MM. Delteil, Lefèvre, Moine et

Eamer la rosette d'officier d'Académie, et à M. De-

Qel la médaille de bronze de la Mutualité.

M.Bérard, sous- secrétaire d'Etat aux postes, s'est

rendu hier à Reims pour présider un banquet de

500 couverts, organisé par le personnel des postes
et télégraphes des départements de la Marne, de

l'Aisne, des Ardennes et de la Meuse.

Des toasts ont été portés au président delà Répu-

blique et au président du conseil par le sous-préfet

remplaçant le préfet empêché et par M. Pozzi,

adjoint au maire de Reims. M. Bérard a prononcé
un discours très vivement applaudi.
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Un « comité de .propagande en faveur du traité

d'arbitrage permanent entre la France et l'Angle-
terre » qui se compose de MM. Anatole Leroy-
Beaulieu, membre de l'Institut, président; P. Gail-

lard, ancien député, secrétaire, et de MM. Emile

Arnaud, président de la Ligue de la Paix et de la li-

berté G. Chamerot, éditeur H. Decugis, avocat à

Paris A. Droz, avocat à Paris T.-M. Duché, pré-
sident de la chambre de commerce française de

Londres J. Fleury, secrétaire perpétuel de la So-

çiétô d'économie politique de Paris Lucien Fon-

taine, industriel; Fumouze, ancien président de la

chambre de commerce de Paris Ansbert Labbé,

armateur; M. Leudet, publiciste, Marguery, prési-
dent du syndicat de l'Alimentation parisienne;
Orner Decugis, négociant, membres, vient d'adres-

ser la lettre suivante au ministre des affaires étran-

Bècesgères
Paris, le 12 juillet.

Monsieur le ministre,

Le oomité de propagande en faveur de la conclusion
d'un traité d'arbitrage franco-anglais, qui s'est fondé
récemment à Paris, prend la liberté d'attirer votre

bienveillante attention sur le mouvement d'opinion con-
sidérable qui s'est produit dans les deux pays en fa-

veur d'un pareil traité. Dans les milieux commerciaux

particulièrement, on attache une importance croissante

la certitude du maintien des bonnes relations de la

Franco avec l'Angleterre et à la création d'un méca-

nisme qui assurerait d'une façon réglée d'avance, la so-
lution pacifique et honorable des conflits qui pourraient
surgir entre les deux pays. Beaucoup de nos compa-
triotes déplorent qu'un pareil mécanisme n'ait pasexista
lofs des événements de Fachoda et estiment qu'il aurait

permis d'éviter des froissements qui faillirent faire
éclatët une guerre.

A l'heure actuelle, les chambres de commerce fran-

çaises qui ont émis des vœux en faveur d'un traité
d'arbitrage franco-anglais sont celles de Boulogne-sur-
Mer, du Havre, de Cleririont-Ferrand, de Bordeaux, de

Dtjnlcerque, de Marseille, de Calais, de Toulouse, de

Besançon, de Beaune, de Cambrai, de Nîmes, de Lille,

d'Angoaiema, de Bayonne, de Roubaix, do Rouen, de

Niott, de Valencicnneg, de Belfôrt, de Châlons-sur-

Marne, du Tréport, du Fougères, dé Tourcoing, de

Caen, de Cette, d'Atîhenas, de Limoges; de Rochefort,
de Mazamet, d'Auxerre. de Moulins, de Grenoble, de

Bar-le-Duc, do Laval, de Bolbec, de Saumur, d'Alger,
d'Ofan et de Bougie j auxquelles il faut ajouter les cham-

btes de commerce françaises de Londres, de Sydney
et de Milan, ainsi que les conseils municipaux d'Hyè-

rés( do Menton, de Roubaix, du Havre, da Saint-Na-

zaire, de Rouen, de Lille, do Boulogne-sur-Mer, de

Bordeaux, de Dunkorque, de Calais, de Nimes, de Ro-
cheiort, de Niort, de Cotte, de Cannes et de Grenoble.
Etl Angleterre, soixante-seize chambres da commerce

ont également émis des vœux semblables, notamment

celles de Londres, de Birmingham, de Bristol, de Car-

din* d'Edimbourg, de Glasgow, de Leeds, de Liver-

pôol, de Manchester, do Newcastle, de Belfast, de Not-

tingham et de SoUthamptonv De plus des associations
diverses et un grand nombre de trades unions représen-
tant plusieurs centaines de mille membres, ont voté
des résolutions analogues.

De très nombreuses personnalités, appartenant à dit-

léfettts milieux se sont également prononcées en ia-

vôur d'un traité d'arbitrage ou de conciliation. Leur
nôftïbre s'accroît chaque jour. Plusieurs types da trai-
tés ont nlûmô été élaborés par des juristes des deux

pàysi
Le comité, se renfermant strictement dans sa mis-

siOii de propagande générale, ne préconise aucun de

ces projets particulièrement. il se borne à vous les

adresser sous de pli, à titre de documents, en vous si-

gnalant respectueusement l'accueil empressé qu'a reçu
le principe même d'un traité d'arbitrage franco-anglais.

Le comité estime que le gouvernement répondrait à
un besoin réel en mettant à profit, pour ouvrir les né-

gociations* les circonstances actuelles» qui sont exeep-

LA MUSIQUE

vîomHteiit oh célébra les grands artistes. Cottiment
on pourrait les célébrer. Un recueil d'articles de
Berlioz. Berlioz et Meyerbeer. Concert consa'crô
aux oeuvres d'Ernest Cliaussoïi.

Il est plusieurs façons de rendre hommage à

un artiste célèbre, et de comméïnbrer les anni-

versaires de sa naissance ou desa mort. On peut
lui élever une statue, qui, sauf exceptions, sera

laide, banale et mal placée on peut convier un

ministre, Ou le représentant d'un ministre, ou

un député, ou un préfet, bref un fonctionnaire

ou tin politicien, à venir devant ce bronze ou ce

marbre parler de ce qu'il ne connaît point,

exprimer dans un langage pitoyable des pen-
sées plus pitoyables encore, âéroùler devant

un "public morne et résigné des effets oratoires

et des lieux communs sur l'art et la démocratie;
on peut rehausser l'éclat de cette fête par un

comice agricole, une exposition d'automobiles

ou un concours de fanfares. C'est la façon la

plus simple et la plus ordinaire, celle qui s'of-

fre d'elle-même à l'esprit; c'est a peu près celle

que la ville de Grenoble emploiera le mois pro^
chain pour célébrer le centième anniversaire

d'Hector Berlioz. Je vous en parlerai plus Ion-

guement en temps et lieu. Mais ii y a d'autres

manières d'agir.On pourrait préparer de bohâes

exécutions ou représentations d'une ou de plu-
sieurs œuvres importantes de l'artiste; remettre

en honneur des opéras ou des poèmes syniplio-

niques oubliés ou peu connus Benvenuto

Cetlini, par exemple, ou ce Te Beum, qui
contient quelques-unes des plus belles pages
de Berlioz; sans chercher si loin, on pourrait
remettre à la scène les Troyens. Ce serait la

sorte d'àoHunagè la plus ûîg&Q 4'an jtoaî- j

tionnellement favorables. Les visites réciproques des

chefs des deux Etats laisseraient ainsi dans 1 histoire

une ftraçe durable et à jamais bienfaisante.

Veuillez agréer, etc.

M. Quennec, directeur du personnel de la préfec-
ture de la Seine, est nommé directeur de l'octroi de

Paris, en remplacement de M. De'lcamp, admis à la.

retraite.

M. Paul Bouïner a présidé hier Tfaonon-les-

Bains, un banquet radical-démocratique, organisé,
à l'occasion de la fête nationale. Les convives étaient

au nombre de 8,0QQ, venus de tous les points de

l'arrondissement, ainsi que des principales villes

voisines de la Suisse -qui .comptent des colonies

françaises,-
M. Paul Doumer était entouré de MM. Duval,

Folliet, Fxancoz, sénateurs Mercier, Çhautemps,

David, députés; Tenet, préfet de la H au te- Savoie,
et H. Forichon, sous-préfet de Thùnon.les-Bains,

qui ont prononcé des discours très applaudis, inspi-
rés des principes de la défense républicaine,

Le discours de M. Doumer, félicitant l'arrondisse-

DM.'nt4e Tiionon de sa belle discicUnc républicaine
et se terminant par un salut à l'adresse de M. Léon

Bourgeois, retenu à Evian-les-Baias par un deuil

récent et cruel, a été acclamé.

La réunion s'est terminée par le vote -unanime
d'une adresse de félicitations télégraphiée à M.

Combes, président du conseil
Ç),

M. Jaurès & fait, hier à Nîmes, aux Arènes., une

conférence qui avait été organisée par la Maison du

peuple, Ltoratera traite du programme républicain
et socialiste.

La chapelle de la marine à Lorient va être dês-

affectée pour servir de bibliothèque de la marine.

Le trois-mâts Saint-Pierre, réduction des ancien-

nes frégates, qui ornait cette chapelle, a été retiré

et se truuve en ce moment dans les locaux de l'hôpi-
tal de ta marine.

L'agence Paris-Nouvelles reçoit les'deux dépêches
suivantes

Rennes, 13 juillet.

Le préfet, invité par M. Pinault, sénateur et maire
de Hennés, au banquet organisé le 14 juillet, lui répond

aujourd'hui que les conditions dans lesquelles a lieu
ce banquet ne permettent pas au représentant du gou-
vernement de la République de s'y rendre.

Do son côté, le comité de concentration républicaine
a décidé également de n'y pas assister.

Alonçoa, 11 juillet.

Des républicains appartenant à diverses nuances ont

organisé un banquet du lu juillet sous la présidence
de M. le docteur Chambay, maire d'Alençon, chevalier
de la Légion d'honneur.

Le préfet avait été invité à honorer de sa présence
cette réunion. il a refusé et, à son exemple, les fonc-

tionnaires'ont également décidé de s'abstenir.
M. Chambay et d'autres républicains, émus de cet

incident, ont adressé à M. le président du conseil une

lettre de protestation. -•••

On lit dans le Matin: r

L'archevêque de Paris vient d'interdire l'abbé Allô-

gret. C'est la réponse des autorités ecclésiastiques à la
conférence récente que, sous le patronage da la Ligue
dos droits de l'homme, M. Jean Mascart fit en .faveur
du vicaire de Saint-Germain-l'Auxerrois.

L'alxbô Allégret tient cependant à..affirmer qu'il n'a

pas réclamé la patronage de la Ligue, mais que c'est
elle qui est venue le lui offrir.

Dans une lettre qu'il adresse à M. Mascart pour l'a-
vertir qu'il vient d'être interdit, en attendant d'autres
mesures rigueur », il déclare qu'il s'est rendu ven-
dredi à l'archevêché pour y répondre au promoteur
et à l'official du diocèse par la triple affirmation sui-
vante

1° Qu'il est un fils soumis de l'Eglise, Z° qu'il de-
mande à être jugé canoniquement; 3° qu'il se soumet à.
la décision d'un jugement canonique, après débats
contradictoires.
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Il termine en disant qu'il pardonne « à tous ceux qui
lui ont fait tant de mal, Injustement ».

On mande d'Amiens, 12 juillet:

M. Marc Sangnier, président du « Sillon », venu à

Amiens pour le Congrès des cercles d'études de la

région du Nord, a fait, hier soir, une conférence à

"Viuers-Bretonneux qui a été l'occasion de bagarres
assez sérieuses.

A l'issue de la réunion, un groupe nombreux de

socialistes s'est attaqué aux assistants de la confé-

rence. Un prêtre a été assailli à coup- de pierres

puis les manifestants s'en sont pris aux voitures

qui reconduisaient l'orateur et ses amis, en ont

brisé les vitres, puis Ils ont lancé des pétards dans

les jambes des chevaux. On signale plusieurs
blessés.

Le 12 décembre dernier, on célébrait à Genève le

troisième centenaire de l'Escalade, pour consacrer

la vigoureuse résistance des troupes genevoises
aux attaques du duc de Savoie.

Les habitants de Saint-Julien-en-Genevois (Haute-

Savoie) vontiaire demain la contre-partie de cette

manifestation.

Il y a, au centre du bourg de Saint-Julien, une

tour historique c'est là que le président de La Ro-

chotte annonça au peuple la signature de la paix

qui mit fin aux guerres entre Genève et la Savoie.

Sur l'initiative de M. César Duval, sénateur, an-

cien maire de Saint-Julien et auteur de nombreux

ouvrages historiques sur cette région, les plaques

suivantes, en roche grise, ont été placées sur lafa-

çade de cette tour

1603-1903

Dans cette tour, du 11 au 21 juillet 1603, a été discuté

et signé le traité de paix de Saint-Julien, qui mit fin à

une guerre longue et cruelle ayant dévasté, ruiné et

dépeuplé toute la contrée.

Trois cents ans après, pour rappeler cet événement

mémorable, le conseil municipal et les habitants de

Saint-Julien ont érigé cette plaque, -le 14 juillet 1303,
fêté nationale de la République française.

'INSTITUT AGRONOMIQUE

Voici la liste des candidats admis à l'Institut na-

tional agronomique à la suite du concours do 1903

1 Schindler. 2 Béguinot. 3 Mahoudot. 4 Eugène Lefè-

vre. 5 De Rougemont. 6 Budin. 7 André Lefebvre.

8 Barthelain. 9 De Choin. 10 Lavauden et Scheffler.

12 Bartmann, Bretagne et Cau. 15 Boulangé, 16 Hileret.

17 Offant. 18 Marsat. 19 Hirschauer. 20 Malère.

21 Chobillon.22Marc Bresson. 23 Botlnatont. 24 Lorne.

25 Ehrmann. 26 Carnavant. 27 de Mift'oms. 28 Poirée.

29 Nus. 30 Montariol. 31 Batier. 32 Fricourt et Machefel.

34 Le Roux. 35 Du Souich. 36 Martin. 37 Noblet, et Ro-

main. 39 Maillard. 40 Auguste Bezine, Dieu et Roger.
43 Chevalier. 44 Ducro. 45 Fontanel et Huet. 47 Castre

et Pozzi. 49 De Belenet. 50 Serot. 51 Judice. 52 Depoix.
53 Barrué. 54 De la Motte de la Motte-Rouge et Rous-

set. 66 Guittonneau. 57 De Damptorre. 58 GUignot et

'Vinet.60 Hénooque.
61 Bécus. 62 Granvigne. 63 Trufflnet. 64 Gasquet.

65 Sorel. 66 Charles Bresson. 67 Brun et Reynier.
69 Gisquet. 70 Quintin. 71 Verrolot. 72 Fernet et Le Maî-

tre. 74 Vidil. 75 Sonnet. 76 Lemoigne. 77 Ménager, So-

lanet et Tharreau. 80 Roumain de la Touche.

AU JOUR LE JOUR

Axl musée dû Louvre

LES ACHATS DU DERNIER TRlMESrafi

Au cours du dernier trimestre, les musées natio»

fiaux ne sont pas restés inactifs. La liste des achats

approuvés par le conseil des musées dans les séan-

ces mensuelles d'avril, mai, juin et juillet comporte,

pour les divers départements, un accroissement,

sinon très notable, du moins très appréciable, de

richesses, et, hier môme, à Amsterdam, le Louvre

tre, la 'plus utile à sa gloire, la plus agréable

aux personnes qui aiment la musique, ce serait

sans doute celle que Berlioz eûtleplus goûtée. li

ne paraît pas que personne y ait songé à moins

que.l'on ne considère la représentation au théâtre

de la Daimiation de Faust comme un hommage
ce qui serait abuser du paradoxe. On pourrait
enfin donner une édition complète et correcte

des ouvrages du musicien il n'en existe pas

encore. Une édition de cette sorte, voilà, bien

plutôt qu'une statue, le monument qu'on doit

élever à la mémoire d'un artiste. C'est par
malheur un monument qu'on n'élèvera pas d'ici

longtemps. Les œuvres de Berlioz ne sont pas

entrées aujourd'hui dansle domaine public; elles

appartiennent à divers éditeurs qui n'oublieront

certes point, pour l'amour d'un grand homme,

les misérables rivalités de leurs boutiques. Et il

s'écoulera bien des années encore avant que
nous avons une édition des œuvres musicales

de Berlioz, cornmenousenavonsunedes œuvres

'de 'Gluck, comme nous commençons à en avoir

une des œuvres de Ranieau. ïl est vrai que la

musique n'est pas tout chez Berlioz, et qu'il a

iioirCî autant de papier ordinaire que de papier

"réglé. Sansdout'ébeaueoup de ses écrits ontdéjà
été .'publiés les Êétneirès, la Correspondance,
A travers chants, les Soirées de t'orchestre, maints

'autres vola'mès encore. Mais il reste la foule

innombrable ûes feuilletons que, pendant trente

ans-, Berlioz -écrivit pour le Journal des Débats.

M. André liallays a pensé qu'il était possible
d'en choisir un 'certain nombre, et de former-

ainsi un livre ou nous trouverions quelques rai-

sons nouvelles d'aimer et d'admirer Berlioz:

«'est le ptas juste hommage qu'en cette année

'de centenaire ait reçu le grand musicien.

Gar la critique de Berlioz ie fait aimer,
Comme le fait aimer sa musique. Celle-ci res-

semble à celle-là; l'une et l'autre sont bien les

filles du même génie. Rien ici de comparable à

cette contradiction singulière qui «existe entre

achetait à la vente Della Faille, pour une somme de

28,000 francs, un .délicieux pe,tif febleau que le cata-

logue attribuait à Thierry Bouts, et que le conserva-

teur des peintures du Louvre ermtMr&âs la main

d'un de nos maîtres français du Nord.

Nous reviendrons, quand nous en aurons fait une

étude atleaiiy.fi, sur cette pièce dont nous n'avons

pu voir encore qu'une reproduclio» photographique

assez molle, mais suffisante pour donner une idée

de la valeur artistique de l'objet.

A signaler également, parmi les œuvres peintes

acquises depuis peu, deux grandes toiles de Salo»

mon Ruisdael, exposées déjà dans les petites salles

consacrées, autour de la grande salle des Rubens,

aux écoles hollandaise et flamande.

Nohs ne possédions jusqu'ici, de Salomon Ruls-

daeJ, qui fut l'oncle et l'initiateur de Jakob, qu'un

paysage d'assez médiocres dimensions, d'intérêt se-

condaire, et où les bona juges, d'ailleurs, se refu-

saient à voir la main de cet artiste. 11 faut donc se

féliciter de voir le maître décemment représenté
dans nos collections nationales. Des deux toiles qui
viennent d'être acquises par le Louvre, l'une, â vrai

dire, ne méritait pas cet honneur, et les aigreurs
d'un ciel abominablement récuré, sans parler de la

lourdeur de l'exécution, paraîtront d'autant plus pé-
nibles à l'œil des connaisseurs que la seconde est

irréprochable, Interprété avec une admirable largeur,
le paysage, que traverse un cours d'eau, est ma-

gistral d'eflet, de couleur, et de lumière. L'oncle y

annonce déjà le n«veu, et il y donne à, la formule de

JanvanGoyen une ampleur que ce dernier n'a. ja-
mais soupçonnée.

Nos galeries du dix-huitième siècle sa sont enri-

chies d'un joli portrait do femme d'une grâce dis-

crète et d'une mélancolie pénétrante, qui porte la

signature de Tocqué. Bien que le morceau me pa-
raisse un peu mince pour ce beau portraitriste, il

n'est pas absolument impossible de le lui attribuer,

mais la signature en est certainement apocryphe,
et je la verrais avec plaisir disparaître. Le tableau

n'y perdrait rien, et la vraisemblance, du moins, y

gagnerait.
Le musée des Antiques s'est rendu acquéreur, à

la vente des fresques de Bosco-Reale, d'un morceau

assez important, représentant une figure do génie

portant dans sa main droite une coupe. La pièce,

qui fut payée 15,600 francs, est du goût le plus déli-

cat. Elle complétera heureusement l'ensemble si

curieux, mais trop exclusivement composé de mor-

ceaux décoratifs ou de personnages exigus, de notre

salle de la peinture antique.
La galerie des portraits historiques de Versailles

est entrée en possession, toujours par voie d'achat,
d'un portrait d'Albert Manuel qui a le précieux et

rare mérite d'être signé et daté Antonio Guerra,
1698.

Nous allions oublier une peinture de l'école alle-

mande remontant au seizième siècle et représentant
une Flagellation, achetée par le Louvre. Nous en

reparlerons quand nous aurons pu la voir.

Les collections du Moyen-Age et de la Renaissance

n'ont gagné qu'une pièce, mais d'une beauté unique,
un bas-relief en marbre, d'Agostino di Duccio, re-

présentant, dans une gloire ovale, la Vierge avec

l'Enfant sur ses genoux. A sa gauche, un ange por-
tant un vase d'où s'échappent des tiges altières de

lys. Un autre ange, à sa droite, qui sourit à l'Enfant.

tient sa'main appuyée sur un écusson qui fut jadis
armorié.

Ce morceau, qui peut passer pour une des œuvres

les plus parfaites du maître, faisait partie de la dé-

coration d'une chapelle funéraire, dans l'église d'Au-
villers (Oise). Il était bien connu des archéologues

et Courajod l'avait décrit avec un enthousiasme

passionné dans une de ces innombrables plaquettes
où il consignait, au fur et à mesure de ses recher-

ches, les résultats précis qu'il avait pu fixer. Le mu-

sée, grâce à l'intervention des représentants actuels

de la famille de Bonnières, dont les ancêtres avaient

offert le bas-relief à l'église, a pu entrer en posses-
sion de cette belle pièce, moyennant une rente an-

nùelle minime, payée in seiernum.

Dans les autres départements, les acquisitions
ont été de moindre importance, sauf pourtant, à la

section du Moyen-Age et de la Renaissance, une

très belle châsse limousine en émail champlevé, de

la fin du douzième siècle, une aiguière aragonaise et

une faïence persane. Deux intéressantes plaquettes

et une médaille, en bronze, complètent la liste des

achats pour ce département.
Les antiquités orientales se sont accrues d'un lot

de pierres gravées et d'inscriptions cunéiformes,
d'un canthare archaïque, d'un char cypriote, et d'une

coupe portant la signature d'Epilykos. L'Egypte,

qui nous prépare une surprise avec un magnifique

spécimen de tombeau, s'est augmentée d'une figure

du dieu Anhour, d'une tête en basalte, d'une grande
stèle calcaire, d'un fragment de statuette, d'un vase

en terre cuite, d'époque copte, de deux sistres en

bronze, de deux flûtes en bois et de trois ornements

en bronze. T. S.

Un scandale

M. JACQUES D'ADELSWARD

Voici les renseignements qui nous sont commu-

niqués sur le baron Jacques d'Adelsward et que

nous reproduisons sous toutes réserves

L'appartement do l'avenue Friedland n'était pas uni-

quement destiné aux fêtes orgiaques dont on a parlé.
Le baron y donnait des matinées très agréables, où sa

mère recevait, en son nom, et où paraissaient des per-
sonnes du meilleur monde.

C'est au commencement de cette année, lorsque sa

sœur aînée sortit du couvent, et qu'il fallut la rece-

voir dans l'appartement maternel, que la baronne au-

torisa son flls à louer un pied-à-terre non loin d'elle.

On a fait de ce rez-de-chaussée des descriptions fan-

taisistes. Je l'ai visité souvent. L'ensemble révélait un

jeune homme raffiné, qui « voulait sortir de l'ordinaire.»

C'était son mot.

Ce n'est point la mère de Jacques qui a fourni

200,000 francs pour la fondation d'un journal royaliste,
et dont la nom fut prononcé au procès de la Haute

Cour. H s'agit de la belle-soeur de la baronne, Mme

d'Adelsward-Pourtalès. La baronne, cependant, fut ci-

tée comme témoin à ce propos, pour un détail de nulle

importance. Son fils l'accompagna. Devant les dames

de l'aristocratie qui avaient été citées en. grand nom-

bre, il s'écria
C'est délicieux 1 Cest un petit 93. Nous voilà en

bonne compagnie 1

Après Janson, il alla au collège Descartes, où il se pré-

para à l'Ecole navale.

Fils aîné de veuve, il .parti.t pour faire ses dix mois

de service. Il fut d'abord détaché au fort des Ayvelles,
où le service est fort rude, et où, durant trois mois, il

fut privé de toute distraction; renvoyé en garnison à

Mézières, par réaction, il se jeta dans le plaisir et fit

de nouvelles mauvaises rencontres. A la caserne, il

continua à se montrer collégien.
Il devait toujours le rester.. Contrairement à ça qui a

été dit, il n'est ni licenciê en droit, ni licencié ès-lettres.

Sa littérature lui prenait trop de temps. La. littérature

m'oppresse répétait-il- Grâce à de mauvaises amitiés,

il s'était mis en tête <te réaliser, de mettre en images

1 tout ce qu'il lisait dans ses livres, antiques, ou trop

i modernes. Il appelait cela ses représentations paten-

nes ». <Test pour ces fêtes qu'on lui recrutait, comme

j spectateurs ou figurants, des individus d'un monde

I fepêeial. Ce sont elles qui l'ont perdu.

les Mémoires et les tableaux de Delacroix, entre

l'audace, la fougue, le romantisme des œuvres

et la raison classique, la mesure, presque la ti-

midité du jugementet du goût. Je ne sais qui a

dit, à propos de Delacroix « On juge selon son

esprit, on produit selon son tempérament ».

Chez Berlioz, l'esprit et le tempérament sont

d'accord la critique a \q même caractère de

passion qui est celui de la musique. La

même inégalité aussi les iniques arti

des qu'il
écrivit contre Wagner, et qui sont

trop fameux pourquoi soit besoin de vous en

parler, donnent une preuve de ses défaillances;
les articles èlogieux sur Meyerbeer, dont je
vous parlerai tout à l'heure, en dorment une

preuve contraire et tout aussi éclatante. Cepen-

dant, quelle que soit cette inégalité, et bien que

le sens critique de Berlioz n'ait certes pas eu

la justesse infaillible qu'avait celui de Liszt,

sa peïisée reste intéressante et belle après
un demi'siècle on l'admire pour la no-

blesse de -ses enthousiasmes et pour la no-

blesse de ses haines. Il a aimé avec une sincé-

rité ardente, avec passion, avec ivresse, les

maîtres véritables, Glnck, Mozart, Weber et

Beethoven. Il a détesté furieusement le faux art

que chérissait le public de, son temps il a exé-

cré le mauvais opéra italien il a méprisé les

Adam et les Halévy, les produits de pacotille
de ce qu'il appelait l'école parisienne. Souvent

il lui était malaisé d'exprimer son mépris en

toute franchise mais à travers les détours dont

il était forcé d'user, le mépris reparaissait tou-

jours. « La violence, disait-il, que je me fais

pour louer certains ouvrages, est telle que la

vérité suinte à travers mes lignes., comme, dans

les efforts extraordinaires de la presse hydrau-

lique, l'eau suinte à travers le fer de l'instru-

ment ». Lisez, dans le volume que vient de pu-
blier M. André Ôaîlays,les articles dans lesquels

Berlioz parle, on bien évite de parler -des Dia-

mants éelé Cmtromke tfAaber, au ¥ai d'An*

n ne nous parlait jamais de ces orgies. Mais il nese

cachait point, pour nous raconter certaines fêtes d'un

caractère déjà suffisamment regrettable. C'étaient des

fumeries d'opiumj comme Jui, personnellement, détes-

tait l'opium, il se piquait à la morphine. Avant l'i-

vresse flnale, ses amis se Téunissaient dans son fumoir,

lisant, causant, l'écoutant improviser ses vers, tandis

que, au salon, un pianiste jouait des airs graves. Il

voulait toujours, je vous l'ai dit, « sortir de l'ordi-

naire ».

C'est ce travers qui Ta perdu.

Cpntre l'alcoolisme

Le général .de Haeseler, qui
fut un précurseur en

matière de lutte contre 1 alcoolisme, invité par le

secrétaire de la société allemande de tempérance à

formuler son opinion sur la question de l'alcool, lui
-a répondu dans les termes <jue voici s

Depuis l'année 1878, par conséquent depuis vingt.

cinq ans, je ne bois plus ni vin ni bière. Quant à l'al-

cool, je n'en ai jamais fait usage. A la fête de l'empe-

reur et en d'autres solennités, je prends un quart de

verre da Champagne, jamais plus. J'avais été atteint,

pendant l'été de 1878, d'une pneumonie très grave et,

lorsque j'étais en convalescence, les médecins m'a-

vait conseillé de ne plus boire qu'un ou deux verres de

vin. Peu à peu j'arrivai à me convaincre qu'il serait

préférable de renoncer complètement à ce genre de

boisson. et l'expérience m'a démontré qu'en toute saison

l'homme qui ne boit pas d'alcool est plus apte aux tra-

vaux corporels et intellectuels et moins sujet à la fa-

tigue que les autres. L'eau-do-vie est le plus grand des

fléaux la bière ne vaut guère mieux. Elle alourdit,

fatigue et provoque la soif au lieu de l'apaiser. Le vin

aussi n'est pas bon. Les boissons à recommander aux

soldats sont l'eau, le icafé, mais avant tout le thé.

FAITS DIVERS

JaA. TEMPàmA.TTJ'ï'lH

Bureau central météorologique

Lundi 13 juillet. Une vaste zone de faible pression
couvre tout le continent.

Le baromètre n'est un peu élevé qu'en Irlande (765
mm.).

Un minimum (750 mm.) se trouve sur la Suède d'au-

tres, moins profonds, existent sur l'Allemagne et le

golfe do Gênes.
Le vent est faible des régions nord sur nos côtes de

la Manche et de l'OcéanT du sud-est en Provence.
Des pluies sont tombées dans le nord et le centre du

continent; en France, on signale des orages dans tou-

tes les régions.
On a recueilli 16 mm. d'eau à Nancy, 7 à Paris, 1 à

Perpignan.
La température a baissé fortement dans le nord et

l'ouest de la France elle était ce matin de 8° à Chri-

stiansund, 14° à Paris, 21 à Lyon, 2*< à Alger.
On notait 14» au puy de Dôme, 13° à l Aigoual, 11»

au Ventoux.
En France, des averses orageuses sont probables

avec baisse de température.
A Paris, hier, l'après-midi, orage, pluie et forte grêle

sur certains points.
La>ntempérature moyenne, 21°9, a été supérieure de

3°7 à la normale (18°2).
Depuis hier, midi, température maximum 31»8 mini-

mum 13°5.
A la tour Eiffel, maximum 27°0, le 12, à 1 h. du soir;

minimum 12°2, le 13, à 7 h. du matin.

Baromètre, à sept heures du matin, 759 mm. 6 sta-

tionnaire midi.

Parc Saint-Maur. Température du 12 juillet 1903.

3 heures matin.+14'5 3heures soir.+30°6
6 +17»1 6 +20=0
9 4-27°l 9 +17°9
Midi +30'9 Minuit +1609

Situation particulière aux ports

Mer belle généralement.

lA FÊTE DU 14 JUILLET. Inaugurée, samedi soir,

dans certains quartiers par des illuminations, des

bals et des retraites aux flambeaux, la Fête du

14 Juillet s'est continuée, hier, avec une réelle ani-

mation. Cependant, l'orage qui, vers quatre heures

et demie, a éclaté sur Paris et a sévi plus particu-
lièrement à Montmartre, a provoqué chez les pro-
meneurs et les curieux une fuite générale,

ce qui,
du reste, n'a nui en rien, au contraire, aux recettes

qu'avaient escomptées les cafetiers. On abandonna

les terrasses pour l'intérieur, et voilà tout.

La soirée, en revanche, fut des plus gaies, grâce à

la température rafraîchie par la pluie de la fin de

l'après-midi. Sur les boulevards, notamment, l'ani-

mation fut grande jusqu'à une heure avancée. Les

bals publics, très nombreux, ont eu leur succès ha-

bituel.

Demain, suivant la tradition, les Alsaciens-Lor-

rains feront leur pèlerinage annuel à la statue de

Strasbourg, place de la Concorde, le jour de la Fête

nationale.

Rendez-vous est donné à huit heures et demie du

matin, boulevard de Strasbourg, à l'angle de la rue

du Chàteau-d'Eau. Le cortège se mettra en marche

à neuf heures précises. Itinéraire: Boulevard de

Strasbourg, les grands boulevards, la Madeleine, la
rue Royale, place de la Concorde.

De la statue de Strasbourg, le cortège se dirigera

par la rue Rivoli au monument de Jeanne d'Arc,

place des Pyramides et, de là, se rendra au monu-
ment de Gambetta, place du Carrousel (en passant
devant le « Quand Même! » de MerciéJ où aura lieu

la dislocation du cortège.

L'OBAGED'HIER. Après deux ou trois journées
d'une chaleur accablante, le ciel s'est couvert subi-

tement hier, vers cinq heures, et de fréquents coups
de tonnerre ont annoncé un violent orage. Quel-

ques minutes après, la trombe s'abattait sur Paris t

durant une demi-heure, une pluie diluvienne n'a

cessé de tomber. Au début, elle était accompagnéo
de grêlons assez gros qui ont haché le feuillage des

arbres et endommagé les décorations préparées à

l'occasion de la Fête nationale.

Les omnibus, les tramways, les voitures do place
ont dû suspendre la circulation pendant une dizaine

de minutes, tant l'averse était violente. Après l'o-

rage, dans certains quartiers, les organisateurs de

fêtes locales ont constaté que leurs drapeaux, lam-

pions et guirlandes avaient été détériorés. Aujour-
d'hui, on travailla en toute hâte à réparer les

dégâts.

dorre d'Halêvy, du Toréador d'Adolphe Adam;
vous reconnaîtrez que la critique la plus dure

eût été moins cruelle et moins accablante que
cette indulgence dédaigneuse, cette négligence

perfide et cette redoutable ironie.

Il n'est qu'un seul des musiciens de cette

époque et de cette école que Berlioz ait loué avec

une chaleur évidemment sincère. Et certes,

c'est le plus grand de tous; mais il est bien un

d'entre eux, sa musique est de même nature

que la leur, et aussi contraire à la musique vé-

ritable c'est Meyerbeer. On demeure stupéfait
des éloges que Berlioz donne aux Huguenots et

au Prophète. Ils ne s'accordent en rien avec ses

autres opinions, et l'on ne sait vraiment com-

ment les expliquer. Si du moins ils ne s'a-

dfessaient qu'à l'habileté théâtrale et à la

force dramatique, on les comprendrait en-

core. Mais, non c'est de la musique même

qu'il s'agit; c'est du style, c'est de la forme des

morceaux, c'est de l'harmonie, c'est de l'or-

chestre. Comment l'homme qui a si bien com-

pris la pureté du style d'Aiceste, si fortement

senti la beauté de la Symphonie en ut mineur,

peut-il donner de telles louanges à la Bénédic-

tion des poignards ? Est-ce l'effet d'une admira-

tion de jeunesse, dont l'influence serait demeu-

r.ée ineffaçable à travers la vie? Est-ce l'effet de

ce défaut premier de culture musicale dont

Berlioz souffrit toujours, de cette insuffisance

d'éducation classique et d'humanités musicales,
si Ton peut ainsi parler, etàqtioi sont dues la plu-

part des erreurs de ses œuvres ? Est-ce là ce qui

l'empêchait d'apercevoir les tares et les vices de

Meyerbeer, son mauvais style et son mauvais

art? Mais ces vices, ces vices mêmes, il les

voyait, il les haïssait chez d'autres; pourquoi

Meyerbeer seul échappait-il à cette impitoyable

clairvoyance ? C'est une énigme a laquelle on

ne trouve pas de réponse.
Mais le « cas Meyerbeer » est, avec le « cas

Wagner ». le seul apeti "près ûïi Berlioz ait erré

On ne signale aucun accident grave.
La foudre est tombée sur l'immeuble numéro 53

de la rue Legendre et y a déterminé un commence-

ment 4!iBceadie, Mais quelques seaux d'eau out
suffit pour éteindre le feu. Dans le faubourg Saint-
Antoine et, la rue de la Roquette des caves ont été

inondées, et les pompiers ont dû intervenir pour les

remettre à sec.

Le nord et l'est de Paris ont été particulièrement
éprouvés; le sud et l'ouest ont moins souffert, et

dans maintes communes de la banlieue il n'est pas
tombé une goutte d'eau. Au nord, l'orage n'a pas

dépassé Enghien.

L'orage, après être passé sur Paris, a dû prendre
la direction du sud-est. Vers onze heures du soir il

s'abattait sur Lyon, où l'on signale des dégâts ma-

tériels importants.
De onze heures à trois heures, cette nuit, l'orage

s'est déchaîné sur le lac du Bourget et la vallée de

Chambéry.

LA SANTÉ DE LA PRINCESSEMATHILDE. L'état de la

princesse reste très satisfaisant. Aucune des com-

plications que l'on pouvait craindre ne s'est pro-
duite. La princesse reçoit dans la journée bon nom-

bre de personnes amies.

LE LEGS MALLAC. M. Mallac, décédé le 8 juin der-

nier, a laissé un testament par lequel il dispose de

plus d'an demi-million en faveur de diverses œuvres

de bienfaisance.
A l'office central des œuvres de bienfaisance,

M. Mallac lèguo 285,000 fr.

Il lègue on outre 20,000 fr. à la Société maternelle

de la rue de Lubeck 20,000 fr. à la Société protec-
trice de l'enfance 20,000 fr. à la Société des amis

de l'enfance 20,000 fr. à l'Œuvre de l'adoption
20,000 fr. à l'Association des jeunes économes

20,000 fr. à l'asile Mathilde et 20,000 fr. aux Enfants

tuberculeux d'Ormesson.

En dehors de ces legs, formant un total de cent

quarante
mille francs, qui intéressent les œuvres de

lenfance, le testateur dispose de 20,000 fr. pour

l'hôpital du Perpétuel secours de 20,000 fr. pour
l'association Valentin Haûy et de 20,000 fr. pour la

Société centrale d'éducation et d'assistance pour les

sourds-muets.
Il attribue encore 30,000 fr. au couvent des reli-

gieuses du Bon Secours de l'île Maurice et 30,000 fr.

aux pauvres de l'île Maurice.

Enfin « je veux, écrit M. Mallac, que mes deux ta-

» bleaux de Joseph Vernet qui m'ont été donnés par
» mon père Eloi Mallac et qui lui avaient été légués

» par le comte Mole, soient vendus et que le produit
« en soit donné à l'hôpital des lépreux à Maurice. »

UNE AFFAIREDE FAUX. Sur une plainte déposée par
un banquier de la rue du Faubourg-Montmartre, la

police a mis en état d'arrestation plusieurs persnn-
nes qui avaient tenté de négocier chez ledit banquier
des titres d'une valeur de cent mille francs. Le ban-

quier s'aperçut que ces titres avaient été grattés, et

déposa une plairite au parquet.
C'est à la suite do l'enquête judiciaire que des

arrestations auraient été opérées.
q

Les titres provenaient d'un vol commis dans une

ville de province.

VENGEANCEDE FERME. Mme Humbert, épiefère,

49; rue des Boulets, ayant voulu faire quelques re-

montrances à son mari qui, s'étant attardé datts un

cabaret, rentrait à une heure du matin, celui-ci les

prit fort mal, et une querelle très viciente éclata,

entre les deux époux.

Exaspérée par les injures, dont l'accablait son

mari, Mme Humbert alla chercher dans sa boutique
un paquet de pétards, y mit le feu et les lança sur

son mari.

M. Humbert fut gravement blessé par l'explo-
sion. Mme Humbert se fit elle-même plusieurs
brûlures. Les voisins, réveillés par les détona-

tions, accoururent; le feu s'était mis aux rideaux du

lit et en quelques minutes la chambre était en flam-

mes. Il fallut l'intervention des pompiers pour
éteindre cet incendie, qui a occasionné de sérieux

dégâts.
Les époux Humbert ont été transportés à l'hôpital

Saint-Antoine.

INCENDIE DU CASINODE BERC1C Samedi soir, vers

neuf heures et demie, l'Eden-Casino de Berck-sur-

Mer a été détruit par un incendie, causé par une

explosion de gaz.
Une fuite s'étant déclarée dans une conduite de

gaz située sous la scène, un employé commit l'im-

prudence d'aller en exploration, unu lampe à la.

main.
Dès qu'il fut arrivé près de la conduite, une ex-

plosion se produisit, et la scène sur laquelle répé-
taient, six musiciens, vola en éclats.

Les musiciens, projetés en l'air, furent seulement

contusionnés.

Un incendie se propagea en peu d'instants dans

tout le casino.
Les pompiers durent se borner à. faire la part du

feu.
Les dégâts sont évalués à environ 50,000 francs.

L'Eden-Casino appartenait à une société anonyme.
Les artistes ont perdu leurs costumes évalués à

une quinzaine de mille francs. Lo KureaaJ, concur-
rent de l'Eden organise une matinée à bénéfice des-

tinée à leur venir en aide.

INFORMATIONS DIVERSES

Le monde de Ifenfance. M. Théophile Roussel,

sénateur, l'auteur de Ja loi sur la protection de l'en-

fance, a accepté la présidence d'honneur du comité de

la section française à l'exposition Le monde de Eenfanee

qui aura lieu en novembre à Saint-Pétersbourg sous

les auspices de l'impératrice douairière Marie Féûdo-

rovna.

M. louitou, maire d'Agen, vient d'être avise par

M. Lambert, président de la. société l'Union du com-

merce de Paris, qu'un généreux donateur, M. Ducour-

neau, était décédé en laissant par testament un legs de

cinq cent mille francs à la ville.

Nous avons reçu pour les Colonies de vacances

d'un abonné d'Auteuil, 20 francs, que nous envoyons

à Mlle Delassaux, directrice de l'œuvre, 2, rue Gaillard.

La célébration du cinquantenaire de l'Ecole d'hor-

logerie de Cluses, dont la date a été plusieurs fois

modifiée, est fixée au août, sous la présidence de

M. Bérard, sous-secrétaire d'Etat des postes, assisté du.

directeur de l'enseignement technique au ministère du

commerce.

L'inauguration de l'hôtel de ville aura lieu le même

jour. Une exposition régionale d'horlogerie sera tenue
à cette occasion.

NÉCROLOGIE

Nous avons le regret d'apprendre la mort, à l'àga
do quatre-vingts an8) de M. H. Salmon, président
honoraire.

`

Né à Vervinsj il fut nommé juge à Châteatrrdux

en 1848. Il était encore juge à Niort en 1870. Nommé

procureur général à la cour de Pbitiers par le gou-
vernement de la Défense nationale, il déclina ce

poste et fut nommé conseiller à la cour de Poitiers

et président de chambre à la même cour en 1880.

Ses sentiments républicains n'avaient jamais va-

rié.

Il était le père de RL Salmon», ancien préfet de la

Marne.

M. Rodière, directeur de U maison départeme»-
tale de Nanterre, est décédé, cette nuit, des suites

d'une longue maladie.

M. Rodière, qui était un fonctionnaire distingué,
avait cinquante-trois ans; il avait été nommé direc-

teur de la maison de Nanterre le 1" octobre 1897.

Il était chevalier de la Légion d'honneur.

de la sorte. Partout, ou presque partout ailleurs,
son sentiment est bon et son jugement droit.

On voit dans ce recueil de feuilletons qu'il a, dès

l'origine, discerné les talents de Gounod, de Bizet,
de Félicien David, de M. Reyer. L'article qu'il pu-
blia sur Faust est encore maintenant d'une vérité

et d'une équité parfaites; et il est écrit avec un

mouvement et une animation qui n'en augmen-
tent pas médiocrement le prix. Car Berlioz fut,
ainsi

que le
dit M. André Hallays, un merveil-

leux journaliste. Vous aurez plaisir à lire,

pour l'agrément de leur forme aussi bien que
pour la qualité de leur pensée, les articles

qui viennent d'être ainsi rassemblés. Et vous

aurez plaisir aussi à lire l'introduction que M.

André Hallays a placée au commencement de ce

recueil d'articles on ne peut parler de Berlioz

en termes plus justes et plus pénétrants.

Dernier écho des concerts de la saison avant

qu'elle soit tout a fait achevée, et que les balbu-

tiements annuels des élèves du Conservatoire

aient remplacé des musiques plus sérieuses,

je veux vous entretenir un moment d'une soi-

rée que la Schola Cantomm, continuant d'exé-

cuter le dessein qu'elle avait formé de faire aux

compositeurs modernes une place auprès des

maîtres anciens, aconsacrée aux oeuvres d'Ernest

Chausson. Vous savez quelle perte l'école fran-

çaise a faite par la mort de ce musicien excel-

lent vous savez qu'il était un des chefs de ce

petit groupe d'artistes qu'avait réunis la noble

discipline de CèsarFranck, etqui, presque seuls,

conservaient le culte de la musique pure en un

temps où l'ambition des succès rapides et

bruyants entraînait au théâtre la plupart des

disciples de l'enseignement officiel; vous savez

qu'il était, avec M. Vincent d'Indy, celui dont

l'oeuvre était la plus considérable et l'originalité
la mieux définie. Les traits particuliers de sa per-
sonne musicale le distinguaient nettement de

ses rivaux: c'était avant tout un doit mélo-
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Ce petit ouvrage s'adresse aussi bien aux analystes

d'autographes déjà expérimentés qu'aux amateurs qui
Da connaissent pas encore la graphologie.

Les premiers y verront une généralisation nouvelle.

Elle leur servira de guide dans leurs travaux, et elle leur

sera d'un secours précieux là où les tableaux de signes;
si souvent trompeurs perdent particulièrement

leur utilité, c'est-à-dire en présence dos scripteura

qui, par un calcul plus' souvent préjudiciable à eux-

mêmes qu'aux autres, s'efforcent de taire de leur tracé

scriptural une image trompeuse de leur caractère.

Les seconds y trouveront le développement d'un:

principe dont la possession les mettra à même d'avoir

par l'écriture une réponse à cette question <• Telle per-
sonne a-t-elle du cœur? » Elle leur donnera aussi ]é>

moyen d'aborder l'étude de la graphologie à l'aide de

considérations scientifiques, qu'un peu de bon sens

suffit à faire comprendre.
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Les mines de Colombie, où se trouvent les plus
belles pierres, serontmises en adjudication à la. fin, de
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LE CENTENAIRE VAUDOIS

(Zte nal r& envoyé spécial)

Lausanne, 6 Juillet.

« Voltaire n'a fait qu'une idylle en sa via, efi

c'est à Lausanne », érrit Sainte-Beuve. Prenez to

mot au figuré beaucoup ici vous assureront qufit

s'applique également à Bonaparte.

Ayant fêté en 1898, avec le souvenir de sa « Rë*

publique lémanique », le centenaire de leur indépen

dance, les Vaudois eélèbrent cette année, comme

un bienfait de sa « Médiation », leur avènement à

1-aliberté; Indépendance, par leur affranchissement

du joug bernois; liberté, par leur incorporation à

la Suisse confédérée ils n'ont garde d'oublier qu'ils

sont redevables de l'une et de l'autre à la France

de la Révolution mais, de plus, soit coquetterie,

soit gratitude, il leur plaît d'imaginer que le Dieu

de la guerre a nourri en leur faveur son rêve le

plus humain, et qu'ils ont inspiré au conquérant une

strophe idéaliste entre toutes celles de son épopée.

Aussi gardent-ils à su personne même un attache-

ment dont ils ont vivement témoigné vendredi en

protestant contre les allusions sévères contenues

dans un discours de M. Gobat, chef et délégué da

gouvernement de Berne, qui avait ses raisons pour

juger autrement. S'ils se trompent, et c'est Io

secret des documents en grand nombre inédits qui

dorment encore dans les cartons de la Bibliothèque

nationale ou dans les archives des ministères, da

moins ne peut-on contester que la sollicitude un peu.

impérieuse du Premier Consul ait réuni ceux qna

l'intervention sommaire du général avait divisés.

« Monsieur de Voltaire, on dit que vous avez écrit

contre le bon Dieu; c'est fâcheux, mais il vous par-

donnera. Contre Notre-Seigneur; c'est plus mat en-

core, mais ilvous pardonnera. Monsieur de Voltaire»

gardez-vous d'écrire contre leurs Excellences do

Berne elles ne vous pardonneraient jamais. » Cet

avertissement d'un fonctionnaire vaudois n'est plus

de saison. Les descendants de leurs Excellences

peuvent tout entendre. Ils n'ont pas pris ombrage,

au mois .d'avril dernier, du drame de M. "Warnéry

qui retrace avec hardiesse l'histoire d'une lutte dana

laquelle le roseau ne fit que plier, tandis que le

chêne parut se rompre pour tout de bon; ni eux ni

leurs hôtes d'aujourd'hui ne savent plus qu'il y eut

des frères ennemis dans la patrie suisse et nul ne

se soucie, je crois, de porter le deuil _^Tun régime

qui fut; en définitive, la principale victime do leur

conflit, « Pépinière de soldats pour les rois », selon

le mot de Chateaubriand, la Suisse du dix-huitième

siècle, quand sonne pour le patrfoiat bernois l'heure

d'une agonie d'ailleurs héroïque, dépouille simple-

ment une livrée qui ne convient plus à son amM*

tion ne gagne-t-elle pas à ce sacrifice de découh-
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Ventes 6,000 balles Amériaue.
Futurs. Baissa 4 à ll"/2.
New-York. Blés. Roux d'hiver: juill. 87 3/4,
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dique d'une grâce singulière, naturelle et raffi-

née à la fois, et une sensibilité extrêmement

délicate et profonde tout ensemble. Ces traits

apparaissaient dans ses premiers lieder; ils

ont persisté dans tous ses ouvrages, mal-

gré l'influence wagnérienne elle-même; il?,

leur donnent un caractère et une expres-
sion qui leur appartiennent en propre on

l'a clairement aperçu au concert de la Schola.

C'est une épreuve dangereuse qu'un tel concert,

où l'œuvre d'un seul musicien doit suffire à

soutenir l'intérêt pendant une soirée entière il

lui faut beaucoup de richesse et de diversité

pour qu'on ne sente point une impression de

monotonie; et si, d'autre part, il est dans cette

œuvre des parties qui portent leur date, nulle

occasion ne révélera plus cruellement que celle-

ci la marque etl'outrage du temps. La séance de

l'autre soir a montré que la musique d'Ernest

Chausson pouvaitheureusementsubir l'épreuve,

qu'elle avait gardé safraîcheuret sa variété. Des

lieder déjà anciens, comme le poème des Heu-

res, n'ont point paru vieillis au contact des

lieder les plus récents, qui traduisent en musi-

que, avec une émotion si ardente et si péné-

trante, les Serres chaudes de M. Maeterlinck.

Et le Quatuor pour piano et instruments à

cordes parait aujourd'hui comme autrefois ad-

mirable par la noblesse de l'inspiration et

la pureté de la forme, avec son scherzo char-

mant, avec son andante merveilleux construit

sur une idée si simple et si belle; idée qui, par

une rencontre peu commune, est en même

temps magnifiquement mélodique et profondé-

ment convenable à la musique de chambre.

C'est d'un heureux présage pour ce Roi Arthus

que le théâtre de la Monnaie doit représenter

l'an prochain, et qui sans doute achèvera la re-

nommée de l'un des meilleurs musiciens fran^

çais, trop tôt fraojré car l'aveugle destin.

ïtBKHB Lalo.


